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kg: Depuis bien longtetnps la curiosité publique. n'a été plus vi- 
he 


&ouvernements qui les contractent, L'envoi d'un ambassadeur 
à Paris Àla place du chargé d'affaires qui depuis longtemps 


Tement excitée à l'approohe de l'ouverture des sessions Jégisla- 
Pas francaise et britaanique, que cette année-ci. C'est qu'ausst, | 
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s 1880, jútndisda oórtliale'entente.h'a été plas rudément | 
At promise, et l'on se demande sì, comme l'annóe dernière, ce | 

fpoflit pnurra se terminer par une visite royale et-ene inderni- 
À da-hórité, il éiait plus facile &'aplanir un léger -différend sur= 
tu:entre les deûx cabinets, lórsqne sir Robert Peel nógociait 
22leo Ml. Guizot, qn'aujourd’hui où une partie du cabinet de 
Fhdtrte Jatten: ontdiamsbiealetert-opposde” à :GEtte mâme politi 
ank Ea presse frangsise , ‘ainsi qué nous l'avons déjà fait re- | 





EPU 


ront str le pied où elles sont á l'égard des relations diploma- 


tique que la presse frangaisevoudrait tirer da traité en question. 
. Partant de ces divers points de vue, npesceontinuerons à regar- 






avec V'Angleterrd; que ces alliances: tet vel les anxqtielles s'op- 
pasent dans nòtre opinion és obstacles encore plus insarmon- 
tables que ceux dont il fäudrait triompher pour renouveler 
{harmonie interrompue-par les mariages concl:s à Madrid. 


nàrquer, est uùanime à déclarer rompue l'alliance avec l’Án- 
Afleterre — des journaux dynastiques prêtendent même qu’ elle 
£Qa jamais existó — et elle cherche: à la: remplacer par celle 
Sd'an autregrande puïssance. L'Allemagne, les Etats-Unis et la 
Russje, voilà les. noms mis en avant oar la nouvelle alliance. 
Ee Óusav-.ons sons les yeux les jeuraux de ces. pays qui s'occu- 
Pent de vette question, et il est difficile d'en conclure nn résultat 
;“avorable à l'espoir conqu à ce snjet par la. presse frangaise, 
_, Quant à l'union avec V'Allemagne, la Gazette de Cologne, 
Qn'on n'accusera pas d'être pr trop opposòe à la France, se 
Mat êrrire de Paris que l'idée de l'union entre les deux pays 
PRequiert tous les jours plus de popularité ; mais la feuille ger- 
“Wanique se demande avec anxiété sì, sous quelqaés conditióris 
: ue cette alliance extraordinaire puisse avoir lieu, il ne faudrait 
„Pâsd'abord que la'France commencât par inspirer plus de con- 
Äùce à I' Allemagne qu'elle ne l'a fait jusqu'à présent ; qu'elle 
Tenonce póur tonjours à sep. wilioules peótentions sar. la:rive 
Gauche du Rhin; qu'èlle cesse de goutenir.et d'encourager: soit 
Rubliguement, soit dans l'ombre, la-propagande dans-Tes ótats 
Allemands; et qu'elle n'intervienne pas. dans la quêstiot dá- 








Bas, sont toujours à Nice. Descendus d'abord à l'hôtel de 
France, la Reine et le prince sont allés ensuite oceuper la jolie 
villa de M. Avigor. On ignore la durée du séjour que doit y faire 
S. M. La nouvelle répandue par les journèux que Nice avait été 
inondée, est sansfondement. de 





Le Journal officiel n" 59, contient la formule dú serment à 
beed par les fonctionnaires employés au byreau de garantie 
quvragesd'orerd'argent. Ee 





Par divêrs arrêtés le Roi a accordé lés brevets d'invention et d'impor- 
tation suïvants : * eee AN: 
Un brevet en date du & septembre 1844 pour'Ja durée de quinze ans, à 
partir du'2'février 1848, au sieur R. Hodgson, demcurant à Londres , do- 
| micile élu, chez ML Me AW. Drabbe, à, La Haye, pour Vimportation d'un 
: perlectièanenkent;apporté dana les gaoyens de faire avancer les navires ; 
‚Un brevet en date du 20 avril 1845, pour la durée de dix ans, au sieur. 
nobe, |J. Peddington,demeurant,à Bruxelles, domicilè élu.ahez ‚M.M J. de Bas 
Bn ere ss Jans notaireà La Haye, pour li pertation d'u appareil, servant: an ramo-- 
Notistiróyons que les condedsiorfs réclamêëés par Ì'Ángleterre rd Bin plee dans zien pi Bee Mt 
ide l'entente cordiale, seront moins propres à irriter [__Un brevet en date du 10 août 1845, pourla duréede dix ans, au sieur 
les gsprits en France que celles demandées par l'Allemagne | s. Carpmeal, demeurant à Londres, domicile élu. chez M.A.S, Preston À 
Pour prix de son alliance. BR: Rotterdam, pour Pimportation d'un perfectionnement dans la préparation 
Vdimeradlis diende ; REEN EN L 
> NRE elk 
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toonden yi diet hs er ie eenen 

V'atti 31 kh 4 A FRAGE lá â 8 K H EEN meerd za Earls Pr TO SAJ at ii rine et NE it: 
etend dater Hoet Re BO Pagar u pechdddcnent pe Baer pedpare 
ge Sláit guère propre à acquêrir à cette pus gánoe Jean mp: ef * Úälkrèver en dafé da {5 juin 1846, pout Ta durée de dix ans, aux sieurs 


de \'Uuioh, et s’il en faut juger par le langage.que tient le prin- je 
Cipal organe de M. Guizot, la France serait. aussì peu disposée à 
Penogar la vieille alliance des deux peuples, quel’ Amériqueelle- 
Mmteyduia montré par son nouveau tarif qu'elle avait saisi avec 
eittpressemetit 1’occasion de faire connaître ses ressentiments 
des Procêdés du ministère frangais. Dn Nn 

Resterait dóne’ la Russie, Les journaux frangais ont basé leur. 
®spérance. d'un. rappfgohement ‘entre les deux nations ‘sur le 
hanveau traitá de navigation et de commerce qui vient d'être 
tonele entre les deux gouvernemenits. Ils oublient que cè traité 
n'étáblit aucan nouveau rapport, même d'intérêts commer- 
inte, entre les deux puissárices contractantes, et qu'il ne fait 
que faciliter ceúx qui existaient déjà, malgré les obstacles qui 
les entravaient. Les conventions.de cette nature, pas plus que 
je tonventions postales, n'impliquent de l'intimité entre les 


H. W. Phillips et C. Mackensie, dereurant à Londres , domicile élu comme 
ci-dessus, pour l'importation d'un perfectionnement des moyens et des ap- 
pareils destinés à arrêter les progrès de incendie et à l'éteindre ; 
Un brevet en date du'23 août 1846, pour la durée de cing ans; au sidur 

J, van. Loon, de Tilburg, poir-\'inveútion dêuu à L| iécanique servant 
à'pêtrir la pâte-.pourla préparstiou deitpindeseigles 

Un brevet en: date da 8 octobre 4846, pour la dorée de cing'ans, am 
sieur D. Pitt Gamble; defnéurant à Londres, domicile élu ‘chez M. W. 3. 
Kempers, à Delft; pöar Pirportation ‘d'un’ perfectionnenient apporté aux 
télégraphes êleetrosmagnêtiques. ae 8 

d Etenen 

Si nous en croyons une note qui nous est communiqnée, dit 
le Standard,:deux membres du prócêdent cabinet, sir James 
‘Graham et lord Lincoln , entreraient dans |’ administration ac 
tuelle. Il s'ag:rait d'adjoindre à tord Campbell, chancelier du 
duché de Lancastre, une commission de quatre membres pour la 





tion évidente. Cependant, quand il eut achèvó-sònì: café, il se leva et prit son” 
chiapeau. B 
Li Eh bien ! où vas-tu, Monsieur Bernard? lui dit sa femme, 
— Où je vais, mignonne, je vais voir à me lancer dans le grand genre , 
comme Mongeron. . De 5 
_— Voyez-vous, ledébanché | dit gaiement Denise. L % 
— Oh! mot, ajouta Bernard, ga ne me :thênque jamais. Toutes mes soi- 
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_GHAPITRE XX. 

EN De bondes gens. 

“Un soir pourtant il se passa chez lui une-scène qui-ne fut pas sans in- 
fladenae ‘aur mes döterminations, Je les trouvai tons deur à table, le mari 
OU: Franse, qui drestaïent leur petit état de fortune. Denise prétendait 

UÈ' leurs-bons de Naplés ‘rie représentàieht que deux mille huit cents 
„Anés; Théophile soutenait qu'ils devaient aller à deux mille neuf cents f 
E Înanes, LÂ-dessus, grand débat, Il faut. dire que, depuis qu’il ne s’avisait | 

‚Us de, spécular suc. les lapins, Bernard était devenu capitaliste, Il avait 

lespainé cà et Íà de petites sommos, jasqu'à la concurrence de cinq mille. 
ZOls gents francs qui constituaient-alors son actif, net de toutes charges. 
Cove terbomprenait-il là-dedans ni les épingles de sa femme, ni six cents 
es ori or qu'elle avait cachés, Dieu sat où! ct qui devaient servir au’ 

“USseau de teur Gille. IÌ ne faut pas croire d’ailleurs que ces égargnes eus-, 

BENE LE gbterües aux dépens da bien-être domestique. Jamais, au contrai- 
Te, la niaigon n'avait eu meilleùr air s à part le jardin, tout était mieux qu’à 

Bellegille. Ge qui avait formé ce pécule, e’était le travail de Bernard et une. 
Spéculation, beureuse sur deux cents mêtres de terrain qu'il avait su ache- 

‘eel revendre à propos, 

en arfivée Vefaiina le conflit ; les bons de Naples farent oubliés et l'en- 

ten: devint général, Toutes les fois que j'alais chez Denise, elle ne man- 

ARA pas de sé mettre en frais pour me retenir et pour me faire trouver de 

„arme au spectacle de #à maison. A tonte force il fallat prendre le café 
hd eux, puis la print'à Peaa-de-vie. L'cxeellente femme’ me prodiguait 

68 séductions. De son côté, Bernard se montrait sensible aut petits raffine- 
Als dönt sia ‚présence: était. le motif et les partagcait avec une satisfac- 


Ek A 
BREDA ez 8 
aal sept el neuf, j'én ai un áatre, Voilà 'te göRIG qûk je, me domme, Dcuxet deux 
font quätre, À perpétuité, Que vouleg-voûsMongeron, il faut bien que l'eau 
arrive au moulin. et 2 
En achevant ces paroles, il vint; embraëser sa femme, ct regardant la 
endale: ; get le tes : ad 
a Sept heures moins dix, s'écria-t-il je suis en retard de trois minutes. 
Que pensera mon carrossier ? 
:_‚Els’élanga vers la porte, et, avant dela fermer,$il me langa un dernier 
‘mots: « gd 5 
__— Möngeron, dit-ilen me montrantsa femme du doigt: vous avcz les 
coudées franches; allez, et 
— Fi, le vilain! s’éeria Denise. 
Nous restâmes seuls, et, après.quelques minutes de silence, je dis: 
— Le brave horame ! ds 


regard; on irait loin pour en trouver un meilleur. Voici bientôt quinze ans 
que nous somrnes mariés, eh bien! jamais il ne m'a donné une minute.de 
chagrin. C'est simple comme un enfant et doux comme un agneau. Puis 
| laborieux, laborieux ! Il périrait à la pele, si je ne le retenais. 

— Vous vous aimez, Denise, lui, dië-je en laisgant échapper un soupir; 
quand on s'aime, on est toujours heureux. Que je vous envie! 

— Vous, voisin, et que vous manque-t-il pour être heureux comme nous! 
Navez-vous pas une femme quïest un modèle, une perfection !-Allez; jc la 


‘de qualités! Ab! si vous aviez su la prendre ? 


oare» enmarngnneen  < 





em tene 


nesavezr pas tout, Denise. 


e Onmin iierere erd e 
/ 8) Voir le Journal de La Haye d’avant-hier. — Voisin, voisin, j'en sais beaucoup, dit-elle en secouant la tête; est-ce 















































göre les intérêts russes dans cette capitale, et le retour de M. de- 
Barante à St-Pôétersbourg,seraient des manifestationsd’un chan-. 
gement de politique. Or, aussi longteurps qae-tes choses -reste- 


ques, et dans l'etat où elles se trouventencore, nous persisterons 
à regarder comme peu signilicatifs leg présages de l'union poli- 


der comme plas probahle le rêtablisgugent de l'entepte cord iale ; 


8; M. notre augüste Reine et le prince Alexandre des Pays- | 


pées zont prises, Entre-cinq ou six; j'ai tm grand-livre qui m'attend, entre’ |_ 


— Oh! oui, le brave homme, race pépondit Denise en me remereiant du - 


| naissent entre elles. Voict leng: 


connais bien; Mariette. Elle est un peu'fière, un péa en dedans; maïs que 


‘— Moi ? dis-je un peu piqué. Et aprês un court silence, j'ajoutai : Vous’ 





amb seel zand 


BUREAU DE LA RÈDáéTIoN 
à La Hye, Lage Nieuwser, 
derkière le Prinséygrächt, Noors 

BURBAUFOUR L'ABONNER EIT 


Spui, à La Haye. 
Leslettres et paquets doiven 
envoyés à la direetion franc de p 
af en 6 _ 
direction du département qui n'a eu jusqùu'à.présent qu’un seul 
‘chef. Cette commissian serait composée du comte de Lineoln, 
de sir James Graham et du comfè de.Hardwicke. Leurs fotietions 
seraient gratuites, mais on s'afúngerait de manière à ce que les 
nouveaux commi-saires ne fussent pas tout à fait sans influence. 
Cette influence serait même si grande qu'elle auraitdéjà excité 
‘la colère de lord Campbell, qui se plaint qu’on le prive injuste- 
ment d'un pouvoir qu'il‘exergait seul auparavant. Quoi qu'ílen 
soit, il est certain dès à présent que deux membresdu ministère 
de sir Robert Peel et un personnage qui occupait une charge à 
la cour sous la même'administration, consentent à accepter des 
fonctions des mains de lord John Russell. n 
- Le Standerd publie sur la sitiggtion du cabinet belanditijie, 
‘üf artíole fort es plicite dans lequel nous remärguons les. passa- 
ges suivants : bene eden ar 
« On ne peut nier que les actes de la session dernièreet la felie'de ford 
Palmerston n’aient déjà porté des früîts déplorables. Lès manufacturiers 
sont dans un véritable état de crise, sirion tóut près de leur ruine; Les nou: 
velles des districts manufacturiers ne Pattestent que trop. Le mécantente- 
ment fermente viólemment dans toutes Îes colonies, comme nous le voyons 
dans tous les journaux de nos possessions d'outre-mer. Lescultivatears n'ont 
été sanvés d'une ruine complète que par uae ealamité qui a frappé toute 
PEurope, et à laquelle nous n'avons échappé quegrâee à notre: législation 
sar les céréales, aujourd'hui abrogée. … - ne EO 
» Les pays étrangers, qui devaient, nous disait-on, imîter notre eiemple, 
en adoptant les doctrines de la Hbefté cominefciule, suivent préoisément le. 
système contraire et frappent les pródäfts anglais de droits nouveaux oa plas. 
élevés ; tandis que, dans nos velakioas parement politiques, nous nous trou- 
vons, grâce à led Palmerston et Ásan prédécesspur, isolés du reste de l'Eu- 
rope, pour la première fois depuis 38-ans, et dans Vimpossibilité, en Améri- 
que, d’opposer le,moindre obstacle à l'ambition‘dévorante: des Etats-Unis. 
Prenez toutes ces propositions une à une, et vons verrez úu'efleë vont par- 
faitement exacteset étrangères à toute ezagération…  …: 
D.……… Le ministère de ford John Russell a fait soa temps et il est inca-’ 
pable de tirer’ PAngletérre de la situation dans lâquelle elle se trouve, Les, 
deux candídats au pouvoir sont sir Robert Peel, et le partí da paps, o'est-à-. 


dire, les protectionnistes. Mais gir Robert, Peel est: devegnpimpassible, c'est 


done à l'autre candidat que dait écheoir Phérikagedg cabinet: wig. Ce- 
pendant lord John Russell pourrait rester encore àlacte-des dfalres; mais 


| à-deux conditions : la première serait de se défkire de lórd Palmerston, ce 
} ministre dont Je nom:est tellenrent identi8é ave 


o Îés dispositions terbulen- 






bs dvipabreBedser:gjnt, Bpil'le pénie de la paft lai-mêrae, il devra tôt ou 
tard jeter Te begr arie ie eme cattöns: La segonde condition 


| ést de revenir à fa'politigue”de 1831. Mais sil aime-mienx se jen dans les: 


changements révolutionnaires avec sir Robert. Peel comme ils Pont fait déjà 


ensemble, le parti du pays doit forcément le renverser comme il a-lei-mêâme: 
; renwerak, aon. prédéa vR ER 


ek te 


deer : ee Deest a 


Îm,An- 


gezeur. >, 










Nous avens annoncé hief gie Ruit inie ®iei senses bn, An’ 

er ae ER Oe in belen bart 
Liverpool pour Gibraltar. Ést-il vrai que lesgonvernement fran: 
gais, ayant su que ces agent: parcoaraient les fabriqaes de Mans 
chester et de Birmingham avee des intentioas qu'ils ne dégaì- 
saient pas, en ait informé lord Palmerstou,.qui n'a tenu aacun 


‚compte de l'avertissement ? Est-il vrai que le noble lord ait de- 


claré qu'il ne ferait rien pour eontrarier des projets qui se tra- 


„ment au grand jour à Lendres, et dont le but est de: rallumer en 


Espagne la guerre civile? … (La Presse.) 
ennen anssen nen Emtaevans enen mees eN T de . 
La lettre suivante. adressée de. Londres ò la Gazette d'Augz- 
bourg, par son correspondant, nie qne le comte'de Montemiolin: 
soit actuellement à Londres, et émet le doute qü’il' 7 ait jamais’ 
étó. es EE den PN 
« Les doutes auxquels avait-doané. Leu le mystérieux séjour da comte de 
Montemolin à Londres, sont loin d'être encore éelaïrtis. Voici ce que jet 
appris sur cette affaire : Immédiatement après sa faite de France, le comte 
est venu à Londres; il s'est anrioncé par une lettre au ministre des affaires 
étrangères et luia demandé un asile en Angdeterre. Il luia été réponda 
que cet asile lui était, accordé sans aucnge-meetsichion;- Peu aprèsydesmate:, 


que je serais femme sans cela? Nous cache-t-on guelgüë ‘chose, á nous?” 

C'est bon pour Bernard de ne rian'toïr; maïs nous! °° 
— Vous, Denise, et que savez-vous? eneen 
=— Ecoutez, Monsieur Mongeron, voulex-vous que je Gits 'parle fráúche- 

ment, la, bien franchement? vpe En 


— Faites. 5 : . ° ter ales’ en 
— Vousle prendrex en bot ief rt, n'est-de pas, voil? oe 
— Poùrquot te s:je aûtréméht, Detijke? 


— Eh bien! Monsieur Mongerón, vous comipredez qûäe je nie vois pas tous 
les jours Marictte sans qu’il soit an peu question de vous entre elle et mois 
Dequoi pourrions-nous parler,nous autres férùrnes,sì ce n'est de nos rnaris ? 
v'est notre seul bonheur, après tout, très souvent. Faat-il maintenant ‚vous 
diretouteceque}’en pense? Ep 

— Bites, Denise, et ne me ménagez-pas; Je puis tout entendre; parë k' 

— Alors, voisin, je vous dirai zettement que vous avez tort; oh! lähien 
tort. E Oe: N ie Á Een 

Elle avait prononcé cette condamnatton d’une manière si chtégorique et 
si formêlle, qùe j'en éprouvai un peu de dépit. Je me levai biusquement : 

_— Voilà bien les femmes! m'écriaï-je. Comme elles sé sdütiennent entre _ 


Velles? : 


— Qu’avais-je dit, voisin? J'étais certaine que vòus vous fächeriez. 
— Non, Denise, non, je ne me fäche pas; maïs d'ëst'me juger bien à la” 
légère. Vous ne savez pas tout, vous disje. …_ … … 
.„ — d'en sais assez, reprit sévèrement Mme Betnärd, pour voir que les 
torts sont plutêt de votre côté. ‘Croyez-te bie, voïsin, les femmes se con- 
s, Dieu'mêrcì ! que je fréquente Ma- 
riette. Eh bien! je vous répète ‘vous avez tort. J'aime Bernard, n’ëst-ce 
pas? je l'aime autant qu'uneftianë pent aimer. Eh bien ! &’it m’avait fait 
la moitié de ce que vous avez fait á Marictte, je l'aurais dejdgeke. 
‚Jamais je n'avais entanda'Denist's’exprimer ainsi ni avec un tel ‘decent. 
Une convietion:profonda'pouvait‘sente lui inspirer cc'langage. Je mé sentis’ 
ému et troublé, RAe dn ne 
es Doulse: Denis vous saviez ! lut dis-je d'un ton suppliant. 
— Mon Dieu! je sais tout, voisin, je sars combien il peut seloger de 
mauvaises idácé dans la.tète d'un homme. Mais, croyez-moi, vous avez tort, 
bien tort. 


… 







de ú patemolin, dans üne seconde lettre adresséc à lord Palmerston, lui a 
‚ ‘Áémaudé des conseils sur sa situation, ses espérances pour l'avenir et sur 
Aa/sondaite qu'il devait tenir. 


“bord Palmerston a répondu qu”il connaissait trop peu les idées et les prin- f- 


Cipes du eomte pour pouvoir lai donner des conseils en ce moment, Alors 

„Je prétendant a écrit à Espartero; celui-ci a répondu qu'il ne pouvait en- 
‘teer dans les vaes du priace puisqe’il avait prêté serment de fidélité à la 
reïne Isabelle; qu’il resterait toujours sujet fidèlo de la reincet que par 
€onséquent il ne pourrait embrasser la cause du prétendant que dans fe 
‘Cad où Ta Reine mourrait sans enfants, 


_ Tonte cette correspondance est parfäitefnent authentique. Mais ter qutes-- 


tion est de savoir si le comte étaiten personne à Londres ou siun de ses 
agents de confiance a joué son rôle. Ce qui acerédite ee doute, c'est qu'on 
a requ-iei des avis sûrs du Continent qui annongaient que des lettres por- 
‘tant là signature du comte ont été envoyées de Suisse à Vienne et à Saint- 
Pétersbourg pour demander un permis de séjour. On a done lieu de se de- 
mander si, à l'époque dont ilest question, le comte était iei ou en Suisse. 
Ce queje ‘crois pouvoir vous assurer positivemient, e'est quc le prince n'est 
pas, en ce. moment, à Londres. »° ' 
5 Dn 
Correspondance. 


Nous recevons une nouvelle lettre 


de notre correspondant 


américain que nous publions ci-après : 
Leeuwarden, le 11 novembre. 
__ Monsieur , 
Les:journaux anglais de toutes les nuancês, depuis le Times jusqu'à |’ Ez- 
aps continuent à mettre les faits et leur esprit à la torture pour déoaturer 
es événements importants dont le Meziqua est devermu le théâtre. 

„Aa mament où ta guerre fut déclarée à cette républiquë par le gouverne. 
‘ment ‘américain,ces journaux pródirent que d’inuombrables eorsaires sortis des 
enk des puissances neutres, et surtout de ceux dé l’île-de Cuba, feraient su- 

ir des pertes énormes au commerce de PUnion, dans tontes les parties du 
monde. frompós dans cet espoir, ils se hâtèrent de proolamer que l'Améri- 
qüe n’ayant qu’un petit.nembre de troupes de ligne, ètait hors d’etat d'entre- 
prendre une guerre d'invasion; A les en craire, l'armóée mezicaine était bien 
‘d®sciplinge, aguertié et sóuá les ordres d'offioiers expórimentés; chaque soldat 

amiérièair semablait destiné à être pris du lacet et trainé hors des rangs par des 
_ eavaliers expertsdans Pasage de cótte: arme insolite. It'n’est pas un mouve- 
ment des différents:corps: d'armée d'imtaston qut ait regu: Papprobatión des 
stratégistes du Times et du Chroniote. — Si le général Taylor, campé devant 

Matamoras, attend la réunion de ses forces-pour attaquer cette place, il va être 

obligé de eapitulor — ilest cerné dans son camp. Victorieux, cet o! r, se 

lon eux, n'a battu que de lâches soldats.. . 

Ee commodore Sloat, disaient-ils, ne pourra rien avec see quolqúes frégates 
contte Tes Villès semées à' de grandes distances l'une de l'autre sur le littoral 
de la Californie; dais dussitót que Ìé pavillon de l'Union flotte d'ungeztrèmité 
à l'autre de ee vaste tèrritötre, chtte'possebslón, que naguêre encore ils pros 
clamaiebt,®'ume grande -tiipórtined, niest‘ plad qa*an dósert inimense, cans 
populatien, et qni's’ajonte rien-aux forces et-à fa richesse de 1*Uolon. 

„„Tandis que Taylor prm Camaxgo sa marche à la feis-hardieet prudente 
sur Monterey, d’apròs ces journaux, il. avait laissé passer la saison des opéra- 
tións aûtives. Il avait su vainore. Il ne savait pas recueitlir les fruits de la vio- 
toire, Mais le génóral américaira róuni ses corps ij zoen ; iÌ est maître du 
coursertier du Rio-Bravo; ses approvisionnements le suivent dansde nom- 
breux „waggous. Et arrive sous lè feu des redoutes de Monterey, qu’Ápudia dé- 
fend avec. 10,900 honrmes; 1'élite de l'arméé mexicaine. Sans hésitations, 
tans tâtonnoments; le général Taylot engage t'action, enlève redoutes, fórts, 
retrandhements, et après tfois jours de eombat decupe le palais‘épiscopal , 
transförmé en citadelle. Chassé de tous ses postes, pouseé de rme en rue, ro-. 


‘ 






foulé de maison en maison, parqué,‚enfin, avec tout ce qui lui reste de solda fn J . 
cut Ii grands place, le derde beelt demaide et obtient une eapitalation grand coup contre Je Mexique ‚ et les membres du cabinet se | 
Kotdtable : ses tfoupes évacnent ia ville, n'emportant que leurs armes, et | sont réunis en conseil à Washington pour avîser aux moyens de’ 
eenditleha t'aved elles qu’úne seule batterie dartillerie de campagae. se procurer de nouvelles:ressoarceë, afin de pousser énergiqae- ; 
ton are nere dernges sont relstés dane lo tis dépbches dugénéral Tey- | ment les opbrations milities pEnâvales. + “ns. 

. Mbtete Be inks eik à nf , Radom wii abi ö DEN IE in _ x 7 nn É heh ert Á bleren) 8) 
suk ces fits; su onteren terre hab neg CL derd SD coor Hon velden 4 lande spat. de: ns.en pl ir ain Krpilhaaind 
… „ll ost clair dprdsent que lo göndral Taylor, des. dú sibaattón oùit'tst journaikt sont pleins ‚de r&eits d'attuques à maf ärmôe et de 


“_»trùueaityno pouvatt obtenir de cauditions (TMS) plus avantageuses qguecol- 
» lesqu'il s'est assurdes, » 7 . 
“Obtenir dós conditions ! ne diraft-on pas que c'était Taylor qui demandait à 
apituler aj Kéu d'Apndiaqui, venu en persoùne au quartier-géubral amérí- 
vain „ens appelait ka: góndrusitá di vaingaeur,; alléguant -des'négociatións: 
déjderrtamges pour, vótablit le pais antro:las deux nations! …… + É 
«En ptioh-de Monterey.n'êtait qu'un. suecèr fort-dquioogue fa vary. 
eduiodtal bcadasyb Quoi! la possession d'une ville bien fortifiée , défen- 
due dede ‘adhdeinethòut' pendarit trois jours, lartillerie de sióge et de cam- 
pagrie „„excepté Ja .batterie aéoordée: comme fiche de consolation au général 
vainep ; tout le matériel de,.guerre abaamaelé. à. Kouterey, tout cela ne serait 
qu'un succès équivoque ? L'Eapress.ne tient dons: pas compte de leffet mo- 
ràl d'une victoîre aveo déa forces inférieures à celtesde Pennemî, non plus que 
‘de l'hehneur- des armes. L’honneur des armes quí vaut toujours fo: sang 
“ju’il coûte , n'est-ce done rien à lá guerre ? 
«Sila göndrabmezichtn,au lieu de consentir dees conditions (Terms), «°b- 
» tast ratird à:guelgue distanco, lo géndral Taylor n'aurait pu conzereor long- 
nn pd la possession de Monterey.» ‚ 
te Wais c'est précisément parce qu'il ne pouvaft retirer ses troupes, ní de la 
vile nf même dela place où elles átaient refonlées, qu'Apudia proposa une 
‘capitefalion ‘per une lettre: et vint ousuite 1u solliciteren personne. Apudia 
m’'avai pu résister au choo de l'armée américaïne dans dee redoutes défendues 
pàr une nambreuse artillerie qui fondroyait les colonnes d’attaques, il avait 
été chassá da palais ópiscopal, et \'Espress veut qu'il marche sar le ventre 
‘dé Púrra6é viototieadtl à travers cés mÔmes ruês qu’il n'avait pu döfondre, et 


“_Ye ne pouvais la-tirer de cette sentence; elle y revenait toujours et pro- 
mait plaisir À s'y appesaatir. _ p 

— Mon Dieu! m'écriai-je, si senlement j'étais sûr que Mariette m'ai-. 
mât ! 

— Si elle vous aime, voisin, en doutez-vous ? 

— Oui, Denise, j'en doute, répliquai-je, et cette fois avec un accent con- 
“aincu. \ 

— Crest là vatre tourment ; ch bien ! me dit-elle, attendez. 

Mme Bernard se leva, alla droit à an secrétairc, et, après en avoir fouillé 
des tipoirs, elle y prit yne letire, puis revint s'asseoir à mes côtés : 

== MoPest ce ? lui dis-je, : 

ee vosgsttre de Mariette, voisin, 
en óut bkeg done en carrespondance avee elle ? Denise. 

— Voici èë quië c'est, Monsieur Mongeron. Un soir, nous eaustons préci- 
sément à votresnjet, et comme j'ai été aujonra’huï dupe pour vous, je l'é- 
tais pour elle. Daùs, cette. maison-ci, voisin, on ne souffre rien de louche. 
Quand j'ai vu QUE Yüns qittiez votre femme, je ai soupgonnéc d'abord, 
et j'ai voulu en avoir le gdpr net. Si Mariette ne s’était pas expliqnée de ma- 
nière à me satisfaire j'aurais dit à Bernard. — Rompous ! et nous aurious 
rórpu. Je Pai donc pressée, ef, an lien de me répondre sur-le-champ, elle 
m'a dit : Je vous éerirai. Et en eftët, elle m’a écrit. Voici sa lettre, vaisin ; 
c'est après lavoir lue que je lui at danné raison et que je vous ai donné tort. 
‘Oai, répéta-t-elle avec une espèce de solennité, vous avez tort, Monsieur 
Mongeron. . il at 

-— Et que dit cette lettre, Denise ? PA 

— Tenez, liscz, répliqua-t-elle, en mc la Pérmettant. 

Le fermeté de Denise, larrêt. obstiué dont elle gee frappait avaient jeté 
quelque trouble dans.mon esprit, et ce fut sous cette impression que je par-. 
‘<ouzus Ìa lette dont elle venait de se dessaistr. Voici ce qu'elle coutenait : 

_« Ma chère Denlse,. - Re Nn 4 
» Vous avez raison; il ne; faut pas qu'il règne le moindre nuege ontre.nous. 
» Vous aver 
» pain de confisnce. 3 pe 

» Depuis que. je suis rentrée chez moi, vos dernières paroles retentissent à 
» mon oreille mèrhé, en ce mament, où'je suis occupée à vous écrire, il me 


» denible’ que j8-Tes- etiteuds. — N'auriez-vous rien à vous reprocher envers 
» votre muri® m'\avezavous dit, Denise, — C'est bien votre crainte, n’est-ce 


IS 


&1é franche; je le serai aussi. Ïl n’y a plus d'arnitié où i.n'y a 


‚qu'il se retire à loisir pour prendre une position à quelque distance (ad 
same distance) de la ville, afin que par cette habile manoeuvre il force le géné- 
ral Taylor d'abandonner Ia possession de Monterey. 







pöù de lignes que je viensde citer. 

La presse anglaise, et, à son imitation, les Débats, prennent en pitié nos 
armóes si peu nombrenäes. Pour réponse à leurs remarques à ce sujet, jo-me 
borneraf à demander à la presse anglaise de combien d’hommes se composait 
cette armée écossaise qui, sans artillerie, ébranla le trône nouveau des Bruns- 
wyk duraat le dernier siècle; aux Dábats, le dénombrement des drmées ata 
: gonistes qui, commandées par Türeime et Condé, se livrèrent de si sanglants 
t combats,-mème aux‘pörtesde Prés. . : ee Re 

Il est douteux qu’Annibal ait jamais ou plus de trente mille hommes en Îtalie, 
César n'en commandait que vingt-huit mitle à Pharsale. L'armée weimarienne 
n’excóda jamais quinze mille horames lorsqu’elle dictait des lois àt*Atlemagne. 

En parlant de la guerre de Sept ans, Napoléon dit: « Durant cette guerre les 
»gónérauxfrangais, aveo de grandes armées, ne firent que de petitos choses; 
»Turenne, avec des soldats peu nombreux, en acoomplit de grandes. » 


ne fait qu'ajouter à la gloire de celui qui les a obtenus. - 
„Encore quelques mots sur les conditions accordées par le général Taylor à 
Parmée mexicaine, Une ville qui se rend, dit encore Napoléon, vaut toujours 


obtint d’étre transportó en France avec toute son armée, armes-et bagage. 
ij Masséna mourant de faim à Gènes exigea et obtint les. mômes eonditions, 
Un voyageur amdricain. 

Nous croyons devoir faire remarquer à notre correspondant 

que suivant des lettres partieulióres, de New-York qu'on a ré- 

gues par Londres, ill parait que les pertes éprouvées par 

l'armêe américaine ont été très-considérables et que le gé- 

néral Taylor s'est trouvé tròs-heureux.de pouvoir aceorder 


mises. Pour forcer. le ‘général mexicain dansla position que 
celui-ci avait prise an centre de la ville, il aurait fallu, dit le 
New-York Express, qu'il sacrifiät encore aa moins 400 hom- 
mes de ses troupes, ce qui aurait êlevé ses pertes à plus de 1,000 
hommes mis horsde combat, et rèduit son armée à 5,000 hom- 
mes. En eonsentant à l'armislice, le gêhéral Taylor a donc agì 
sagement, car cette suspension des hostilités lui perinet d’atten- 
dre les renforts dont il a besoin pour se porter en avant. S'il avait 
voulu poursnivre immédiatement son avantage, obligé de: lais: 
serà Monterey une garnison de 1,000. hommes au moins, il an- 
rait dû se porter sur Saltillo avec une armóe rêduite à 4,000 
hommes, ce qui eùt été la plus grande imprudence qu'il pût 
commettre. nn 4 : î 


Un journal de New-Orléans rapporte, mais seulement comme 
un bruit, qu'après la conclusion de l'armistice et tandis que les 


avee toutesécürité, ceux-ci les ont attaquêes à l'improviste et 
lear ont tué beaucoup de monde, mais que les Araêricains ont 
pris le dessus et ont taillé en pièces et dispersé leurs perfides 
agresseurs. 

Le New-York Herald annonce de son côté qué la plus grande 
activité règne dáns les arsenaux et les ports militaires de 1’ Ú- 
nion pour augmenter les forces navales distinées à frapper un 










luttes sanglantes entre les soldatset des lógions mystórieuses 

que les sociétés secrêtes mettent en mouvement la nuit, Sur les 
grandes routes, les diligences ont rencontré des barricades qu'il 
‚a falla dètruire. En un mot, I'hiver s’'annonce sous des auspices 
‘tels, qué qniconqne aura les moyensd’aller vivre aillenrs s'ern- 
“presserá de qúitter un pàys dont la tranquillité parait, devoïr 
être mise à desi rudes éprcùves. gn 


Le fameux Renci, de Rimini, qui avait reconvré aa berté 
„sous condition de ne plus se mêler d'intrigues politiques, est 


'À sa promesse, avis au gouvernement que-quelques-uns de ses 
‘anciens compagnons avaient le projet de tramer de nouvelles 
‘conspirations contre d'autres états. En présence de pareilles 
‚dispositions, qui sont générales etqui ne sont provoquêes que 
‚par les qualités personnelles du saint-pêre, on peut jeter sur 
l'avenir des regards plus rassurants. 


Les récoltes ont été trêd-abondantes cette année dans pres- 
que toutes les provinces de la Turquse. Il est impossible de trou- 
ver à Varna dulogement pour les grains quisont arrivós en 


» pasP et o'est aussi là-dessus que je me suis Iterrogée ot 
» encore, tout en tragant ceslignes. … 

‘p» Eh bien! Denise, aussi vrai que je vousaims; aussi vraique vous êtes, 
» vous et Bernard, les Ôtrea les plus purs que j'aie rencontrés, non, je n'ai au 
» cun reproche à me faire, La maiu sur la conscience, je vóus Te déclaré, mon 
» amie; je n’aî à rougir d'aucune de mes penxéos ; eltes sont tóutês digries de 
» vous. Quant à mes devoirs; ja los aî tous remplis, oui tous. J'insiste & dessein 
» sur ce mot, et o'est un témeignâge que je mels quelques orgueil à me rendre. 

» Vous cennaissex Edoùard; vous saves combien íl est bon, aimant,-dé- 
» voué; il n'a que le défaut de pousser ces qualités à lextrême. Jl manque de 
‘» mesure, de sang-froid, d'égalité d'humieur, enfin de ce qui rend un intérieur 
» doux et calma-comme tovêtrd, Dentso. J'ai pn souffrir de cela, gn'ne me 
» verra jamais m'en plaindre, On ‘ne nousa point jetéesen ce monde pour y. 
» vivre selon nos goûts; le premier titre d'une femme est la résignation. Nous 
» sommes toujours martyres par quelque point, mon amie; e'est notre loi, il 


que je m'interroge 


» dre. Le temps est pour nous, etsonappui ne nous trompe-pas. J'attendrai 
» donc. 2 

» Vous me direr peut-être que j'ai tort de prendre les choses avec ce calme, 
» et qu'un peu de bruit vaudrait mieux. Que voulez-vous? Denise; mon caur 
» aime mieux la douleur que la plainte. C'est de l'orgueil peut-être, de la fier- 
» té; mais, si je doîs en mourir, cé sera du moins avec le sourtre sur les lévres. 
» Alors seulement on verra combien j'ai souffert. 

» Ainsi, Denise, quoi que puisse faire mom mari, je resteraî ce que vous m’a- 
» vez vue, triste, mais tranquilte, EI n'est poînt de totts quo je ne me sente en 
» mesure d'escuser et qui soit an-dessus de ma patience, Plus j'avance dans 
| »la vie, pluselle se dépouille. d'iMusions et se présente à moi sous laforme 
» d'un devoir. Ce devoir, je le remplirài en entier, je l'a promis devant Dieu 
» et ne me parjurerai pas. Peut-être me.sera-t-il tenu compte un jour de mes 
p efforts, et, tôt ou tard, en retour de, cette silencieuse abnógation, j'obtiendraì 
»espéreraa-delà. En: j 

» La confiaùce, voilh ed qui nijhqué à notre’ intérieur. El faut croïte que 
| » c'est par ma fäute, Denise, et que je n'af pas sú ta: mériter: Que vous êtesiheu- 
» reuse svus ce rapport, et combien.je. voug envie! Jamais ombre d'un. doute 


» de vos amours, sûrs l'un de l'autre, de près. comme de loin, Vos mains peu- 
» vent se quitter, mais non Vos oepurs. C'est ainsi que l'on s'aime, Denise, lors- 
‚… que bestime épure la passion et Ia dépouille de ce quw’ellea de vébóment, 
» Pour nie laisser debont que ce qi'efle renferme de pur et délicat, Ae 

» Edouard ne m'a pas comprise; j'átais née pour des affections doutes et 












Il faut convenir qu'il. ótait-dificite d'aveumutee plas: drabrreedttés dans le 


Ce sont les glorieux résultats quel’histoireapprécie; lafaiblesse des moyens } 


ta liberté de la garnison qui i’évacue. Le duo d’Abrántés, vaincu à Veimera, | 


| vince de Bigha; et que, en cas de libro ezportation, le pays ne pouran®0) 


la capitulatton au énèraf Apudia aux conditions qu'il y a 


troupes américaines se repôsaient sur la bonne foi des Mexicains } 


| rich. Elle penso que pl: 


‘venu à Rome il y a quelques jours, pour donner, conformément |. 


» faut s°y accoutumer. Mais nous avons aussi une force, celfe.de savoiratten::: 


» un pèu de confiance. C'est aujourd”hui la Kiúite de mes désire; je nose rien . 


» n’a pesé sur votre union ; vous êtes ca que vous étiez dans la-première heare * 


cette ville de tous les points deson voisinage. Un négociant À 
francais de Péra, quia fait cette année de très-grandes op&fà= : 
ionvsur lesgrains, d'ót®oBligé de revendre sur les lient 
partie de ce qu'il avait acheté, vu l'impossibilité de fréter des 
navires pour Î'exportation ou de louer des greniers pour emu?” , 
_gasiner. La demande du fret pour l'expourtation des céréales 4. 
été si considórable pendant les deux derniers muis, que lè p“i< 
‚du fret s'est élevó à un taux où on ne l'avait jamais vu, Des-£X-- 
;portations sìeonsidérables semblent avoir donné quelque iù- - 
quiétade au divan : il eraint sans doute que le cultivateur tuts _ 
sèduit par les prix qu'on lui offre en ce moment, ne se dêfasse 
avec trop de précipitation de sa récolte, et ne soit bientót obli 
gê de la racheter àdes prix plus élevés encore que ceut arti” 
quels il aura vendu. C'est ce motif qui a fait sans doute adopter 
au gouvernement la mesure dont le memorandum suivant a don” 
né connaissance aux ambassadeurs des puissances : ee. 
«la été faitsavoir à la Sublime-Porte, par un rapport officie, gaa 
produits agricoles parsissent devoir ‘&tro rares dans les'entironis-de: ged 








souffrir, il serait utile de la défendre ‘dans les alentours de la susditepel … 
vince. D'ailleurs lexportation des objets de première nécessité poux#} 
momentanément être prohibée d'après Ie système habitucl et les attbéeö- 
dents, la défense d'acheter et d’exporter les céréales jusqu'à la rôcoltëd. 
Pannée prochaine dans les échelles de Bara-Bogha, Lampsaque, Tchardfs 
Balci-Sultanië, Coum-Balò, Gheikli et Aïvadjid, a été décidte. Cependeln. 
pour'que cette mesure ne puissè causer aucune espèce de dommage 8% * 
négocutmts, le blé acheté par contrat avant cette époque en est kn pe 
D'autre part, pour que les bâtimehts qui auraient pu se remdrtrdiide 
échelles ne soient pas obligés de s'en setourner à vide et. de supportér zip 
des pertes, il est accordé un délai d'un mois à compter de Ja date, : 
présente proscription. > di 
» Gette. note officielle vous est envoyée pour que vons vouliez bierí ride 
faire, à la diligence de votre chancelteric, les avis et publications néoê gn 
saires pour infornier vos nationaux que la suadite mesure aura son enfif;. 
effet pendant toute lá durée indiquée.» A okt) 
On remarquera toutefois que cette prohibition ne s'applig®®: 
qu'à uneseule province où là récolte a’ été beaucoup moge: 
abóndante quedansles autres. 5 
En Suisse, les-röformes des constitations continuent; Bál 
suivi Genêve, quoiqud d'assez loin, et voici qu’à Schaffods 
grand-conseil vient de décider, par 43 vaïx’ contre 19, qù E 
constitution serait revisée. Le peuple;aura:à dócider stens 
 révision sera générale ou partielle seulement. ê 0 
Le grand-conseil de Genòve a votó, après une courte disc®F, 
sion, lë projet d'arrêté présehté par le gouvernement prov 
. soîre pour la dissolution immêdiate da concordat des sept CART 
tons, Il ne reste plus:qù'à le communiquer an vorort. de Pl 
Bâle radicalisó será prochainement en position de tenir ufë, 
conduite semblable, et, dès-lors, les adversaïres du: condordië 
auront la majorité voulue pour agir-suïvant leurs vur; Qi'el” 
‘rôsultera-t-il? hen nk: Ke 
G'est ce qui préoceupo principalement les sept cuithodis Mads, 
‚on leconcoit. [ls Oitermmendt par prendre toutes Wk medtives 
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úê cominandait la prudence, et ils sont aujourd’haî sur un bor. 
piedde paisardie > 0 CCS he 
vrhn @äktde dt Orniiotgelale M poitväritëttieht. de Lucerne. 

aait ine ú kp: GATT Eter A he E id hidièté É 
malgré l'adhaásinn, dedrendve tpfopogitior de Zijse 
badro À 


1sieurs Cantons se sépareront de la. 
‘tion radicale et que la majorité fera ainsì dófant, au moment, 
décisif. Cette feuille va plus loin, ello décldre que si la divisigf; 
nie’ se’ pebdait pashvánit be vote, elle so produir des qu'ils Gp 
'gitande's'éritendre sr lesmoyéns d'exbeitidn. Máis, co derhiel, % 
‘calcul fût-il faux, ‘toat: ne serait:pas- perdu pouf cela ; cai 
‘arriverait. probablement ‚que les:populations des doute omne 
ne seraient pointd'accord avec leurs douze dépntós radienùsf? 
‘Enfin, la rivalité naturelle de certains cantons s'en: mêlerait; ;@2s; 
Berne et Zurich ne pourraient rester unis pour un but commuîsb:, 
Tel est le langage de la Gazette d' Etats de Lucerne, Losjous: 
naux radicaux le relèvent sans y répondre., ee: 
Plusieurs régiments autrichiens ont requ, comme nousT'é* 5 
vons déjà dit, ordre de se transporter sur la frontière de 14, ; 
‘Suisse. On cite comme devant se-mettre en maréhe-dans cetté di®” ; 
rection le régiment de Hesse-Hombourg, actuellement en gara!its 
‚son à Linz, deux régiments de Bohême, et un caserné à Vienng: > 
‘Le régiment de chevau-lógers du prince de Lichtensteia aregfp: 
la même destination. ne 
L' Autriche, comme la France et la Sardaigne; prend und et, 
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: í : zink De 
:» non pour des liens orageux, IÌ ne voyait pas le mariage du íême oil que met 
vet y apportait trop de souvenirs de ses liaisons fagitiven, Ce n'est poist #0 
» reproche que je veux lul adresser, Denise; il sentait autrement’ qae wfob. 
» voilà tout, J'ai eu le tort, pent-être, d'y mettre trop de réserve et de MAT, 
» quer d'abarrden. C'est une Tante qúe j'éxpië. °° COT & 
“__» Toute ma vie est pleine de pareilles douleurs. Enfant, j'ai perdu ma me 
» re au moment. ot je*sominengais à sentir le’ prix dezar onser; jeu 5e 
» j'aì wirea-mêlep-Afbraarjdios:-de” vives 'alarnies bf-des rogeata'uindrer Tenidiep” 
» j’éprouve aujourd'hui \'humiliation d'un délaissement. Est-oo assor, Demis 
‚»et netrouvez-vous pas que j'ai mérité“uo l'on me plaigne et que l'on m9: 
» console? Aimez-moi bien, aimez-mei gomme je vaus aìme; je ne yeux pi 
'» être cónsolêe autrement. Fl n'est riën de tel qu'urtaffeotion vraie pour gu } 
» rir les grandes-blessures du coeur, E EE 
‚_» Mon amio,.que ces explications resten entre nous, Jo ns veux pasj ge 
x rôle d'une abandonnée; je tiens surtout à ne pas manguer de dignité dansles 
„Ja dölaimnement. Lorsqu'Edouard sera fatigug de la vie qu'il mòne, il me re Á 
ip vera ce qu'il m’a laissée, l'attendant toujours, et préte à le recevoir, eomif 
» sf Jamais il ne m'eût négligée. Ce que nous ferions d’aïlleurs pour le ramt 
» Denise, ne sorvirait de rien. La plainte et Î’éclàt ne sauvent pas une feit 
» de abandon. Ainsi, soyez patiente autant que je Fe suis, ét n'altet pas ij 
» ser ma querelle. Je sons que j'ai dans le coeur des Erésors de vésignatt 
» que mon mari sera revenu à moi avant que je les aieópuisés. … … "U, 
» Vous avez voulu un examen de conscience, mon amie; le vailà. Groyoeat 
» je me montrerai toujoursqubi qu’il arrive, digue de vous. Je.ne suis pend” ° 
» ces femmes qui voient dans les fautes d'autrui un encouragement et und: * 
‘» texte pour les leurs. Ce sont là des subtilités de casuista, J'aime mes devos; 
» pour mes devoirs, et n’aì jamais compris les tristes révanches de Yorg' 5 
'p blessé. Sar Fhónrieur, Denise, ìl n'existe pas ain'mbade úde fetiri, ekodfen 
» vóus' peutiêtre, guì soit mieux défendùe que toi dontre la sádctiöd. 1e” 
» pre dire que je la mets au -défì, sf usor de ce 'mót'i’éait ptts'blesst ze 
» pudeur. EE ds 
p Voilà une longue lettre, mon amie;jel’ai éorite aver plaisir la liregeKONS 
» de même? Adieu, je ne prótends pas, mgfaire. plaindre, mais je tiennd MD 
» faire aimer. Aimez-moi donc, dût vatre, ban Théophile devenir jaloux.de mols; 
» Ú'est uni conipte qüe je règlerais avec lui, Ádiëuencore. ‚in. sert 
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titade d'observation. pour attendro la suite des évónements, 

‚ {ux dispositions précódemmient prises sur la frontière fran- 
‘Glse, nous pouvons ajouter que trois-compagnies du 18° régi- | 

ment d'infanterie légère, en garnison à Mulhouse, ont regu l'or- 
“re de partir pour, Huningue, qui forme \'extrême frontière du 

eÔté de la Suisse. Altkirch, qui est un &ùtre point de l'extrême 
{rontière, duit également recevoir des troupes. Ces dispositions 
$ailitaires doivent, à oe qu'il parait, s'ótendre à taute la partie 
Pde la Suisse qui avoisine te territoire francais. 


at 


plan qui est sous nos yeux. Nous venons d’ Arras; nous allons à Douai : le : 
premier point est sous nos yeux, c'est la tranehée de Fampoux, ensuite un 
Passage à niveau, puis le pont de la Scarpe. … … ee 

A la tranchée, on remarque une altération dans les rails; an passage á 
niveau elle est plus grande, Au pont de la Scarpe, c'est plus qu'une aité- 
ration, il y a déformation. Tout cela dans un espace de 100 mètres. … 

Après le pont, cette déformation devient plus marquéo. Les rails, aú lieu 
davoir une direction perpendiculaire, formaient des sinuosités, des espèces 
de festons. RE ‚ 

Après un petit intervalle où il y a cessation de ce phénomène , on voit, 
un rail courbé vers le centre, de dehors en dedans, et à lextrêmité une 
écornure, B 8 

" Après cette écornure vient, après un intervalio dé 18 mètres , une 
deuxième courbe plus forte que la première. Cette deuxième éeornure cst 
loriginedudéraillement. 

Il yaeu un léger déraillement pendant 80 mètres ; les voitures quit- 
taient la voie d'un centimètre. Cequi le démontre, c'est l'état des coins 
qui étaient labourés par les machines. n 

Après ces 80 mètres , dy avait un déraillement plus grand. Tout était 
broyé. A cent mêtresdelà, il y avait précipitation des voitures dans la 
tourbière de Fampoux. ij 

La cause de ce déraillement est un mouvement de lacet, c'est-à-dire 
d'oscillation qui se développe avec une effrayante énergie, qui croit avec la 
hauteur des voitures ; car plus un centre de gravité est élevé, plus le mou- 
vement d'oscillation augmente d'énergie. 

D'ou vient ce mouvement de lacet qui est la cause de l'accident ? Pou- 
vait-il être produit par la vitesse seule! Telle est la question dont on a. 
lij à se préoccuper; car s'il y aeu vitesse excessive, il ya ou impru- 
‚dence, » -- en 

Le ministère public examine ensuite les diverses causes qúi 
peuvent avoir produit l'oscillation, ou l'avoir rendue si dange- 
reuse. En ce qui concerne le degró de vitesse, il distingue entre, 
la vitesse excessive, dans un sens absolu, et la vitesse excessive, 
par rapport aux accidents du terrain, á l'ordreet à la disposition. 
du convoi. Il termine en soumettant diverses questions aux 
ingênieurs. En 

Les dèbats qui se sont ouverts après cet exposé, n'offrent’ 
encore que peu d'intérêt. La plupart des témoins déposent 
d'une manière vague et insignifiante; et ils sont en contradic- 
tion formelle sur le degré de vitesse qui était imprimé au con- 
voi, au moment de la catastrophe. Les dépositions des ingó- 
nieurs ne sont ni plus précises, oi plus instructives. L'un com-, 
j mence en disant : «Je ne puis donner aucun dôtail préeis sur' 

les faits spéciaux, et termineen disant : « Quantaux causes, il 
m'est impossible de les apprécier,» — Un autre. disserte Ton- 
guement sur le mouvement du lacet» et sur le degré: de vitesse, 
sans conclure d'une manière formelle, 

Les débats pondants devant le tribunal aorrectionnel de Lille, à l'occa- 
sion de la catastrophe de Fampouz, sc sont terminés avant-hier par Pacquit-, 
tement de tous les prévenus. Ce résultat était facile à prévoir. Eu présence. 
des contradictions des’experts, de Pimpuissaneo de la science à expliquer 
la cause de Pévénemient, de l'ignorance complète, absolue, dans laguellë, 
sont demeurés les. ingénieurs sur la part plas ou moins grande qu’ònt pa, 
avoir ‘dans la catastrophe de hasatd; riempendence, la eompesition du con-, 
voi, la vitesse, l'état de la voie, ete, en face de ectte hésitation, de ce dou- 
te des hommes spéciaux, les juges ne poupaient que s'abtenir, et ils se sant’ 
abstenus. DE 

1Ì n'en ressort pas moins de ces débats une pensde fort triste ou tout au, 
moins fort peu rassurante sur la situatipn dans laquelle se Arouve. encore da, 


gouvernement anglais d'être résolu à prévenir des résultats qui pourraient 
léser les intérêts anglais et mettre en danger la paix du monde. : 
Le gouvernement frangais a fait mille efforts pour engager lord Nor- 
manby à assister à la réception du corps diplomatique. On a repräsenté à 
S. Exc. qu'il ne s'agissait que d'une question de forma ct d’étiquette di- 
lomatiques sans aucune importance politiquos:Lerésultat a prouvé que 
ord Normanby avait bien jugé la situation en s’absentant, Immédiateraent 
après la présentation du corps diplomatie ue, quelques-uns des clients ou 
parasites de l'ambassade espagnole ont été introduits sons lé titre de «dé- 
putation des résidents cspagnols de Paris #$ et aptès avoir salaé le due de 
Montpensier, ils sc sont agenouillés devant Pinfante comme devant l'héri- 
 rière ‘présomptive du trône d'Espagne ; òn avait soïgneusement ezclu du 
programme cette partie des eérémonies du jour ;mais, entre les mains d'in- 
trigants aussi habiles que eeux qui ont mûrt le plan du mariage-Montpen- 
sier, ello aurait pu être exploitêe d'une manière très profitable. Quoi qu'il 
en soit, le coup de théâtre médité,à proposde la députation espagnole ‚a 
manqué, » . f De 





















































io „kes nouvelles de Lisbonne sont du 4 novembre. Le marquis de 
…-Saldanha a été nommé lieutenant de la reine dans les provinces 
du Nord. C'est lui qui aura la mission de les pacifier. ‘À Béja, le 
gouvérnement lógitime a été:rêtabli, presque sans coup férir. 
2/88 rapports de Coimbresembleraient annoncer que les rebelles 
= Somptent peu sur le succès de leur cause. L'amiral Parker a reu 



















bord de \'Ibernia, lo marquis de Saldanha, le marquis de Fons: 
bea elaad civil de-Lisbonne et d'autres. fonctionnaires. 
es positions des. deux parties belligérantes sont toujours à 
‘Pen près les mnômes. Le comte Das Antas était toujours à Leirica, 
Sttant de Lisbonne d'environ 26 lieues. On disait qu'un döta- 
wiement peu nombreux qnitterait Lisbonne pour se rendre à 
he pre lorsque les troupes de la reine seraient entrées à Evora. 
te Gonzalès Bravo éerit de Lisbonneqne plus de 200 réfu- 
HËs espagnols, profitant.du décret d’amnistie, vont rentrer dans 
Z9Ur patrie. EE 3 
En. bateau à vapour et. deutefrógates sous pavillon änglais 
nt partis pour Oporto, afin de demander à la junte de cette 
le satisfaction de l’attaque contre la personne d'un négociant 
Anglais. Ge nógociant a été l'objet d'insultes et de violences, au 
“Nomerit où iÌ venait de visiter le duc de Terceire. 
…8s consuls d’Oporto se sont róunis pour pratester contre la 
Site domiciliaire qui a eu lieu à l’hôtel du consul de Toscane. 
jat a donné satisfaction complète aux consuls, à cet égard. : 
& _L@vicomte Sa da Bandeira paraft avoir fait un mouvement 
el tre sorti d’Oporto à la,tête de. quelques forces pour aller 
& comfbattre le baron de Cazal qui se rapprochait d’Oporto, afin de 
“Entendre.avec les partisans du gouvernement dans cette ville. 
Le Diario di Gaverno cpntient dans sa partie officielle plu- 
Alehrs dócrets : les uns destituent et privent de leurs honneurs 
È kvers employés qui ont ptis-phrt à’lá revolntion ; les autres re- 
&Meltent en vigueur le-décret du. 22 août 1833, dans lequel il 
£Stait ordonné de fusiller tous les ecclósiastiques, bourgeois et 


5 Meiers de corps irróguliers,quì seraient pris les armes à la main, 
ttenn nommeht ‘pour secrôtaìre du märquisde Saldanha le 
2Colonel Léon Cabreira. DE 


Nouvelles de Belgique. 
8 Bruxelles, 15 novembre, 


M. Dumortier, rapporteur de la commission, a donné, dans 
la séance de la chambre des représentants d'avant-hier, lecture 
du projet d'adresse suivant, adopté par cette commission: * 

Sire, 
__La chambre des représentants est heureuse d'apprendre que nos relations 
avec les puissances étrangères conservent uu caractère paciique et amical. 

En ouvrant une session qui, nous en avons Pespoir, ne sera pas moins utile- 
ment remplie quê la sesdion précédente, t'ggt ‘poyr, nous une satisfagtion de 
voir 'aéöroissement progressif des diverses éburces du revenu public, et léqui- 
libre établi entre les recettes et dépenses de "Etat, de manière à préserver nos 
contribuables de charges nouvelles. 3 

La prospérité des principales branches commerciales et industrielles est de 
nature à rassurer le payssur son avenir; mais aussi nous Ccomprenons tout ce 
qu’a de grave la triste situation des populations qui s'ocoupent de l'industrie 
| \tnière. En partageant toutes les sympathies de Votre Majesté pour ces popt- 
lations naguêresencore si forissantes, nous nous empresserous de concourir 
aux mesures propres à apporter, à de si grands maux, un remède prompt et efB- 
cace. 

Nous accorderons notre attehtion immédiate au Prix élevé des subsistances, 
dn qu'à tous les projetsde loì tendant à soulager le sort de la classe ou- 
vrière, 

La prompte mise à exécutidn des routtes déorétées-et des cheinins de fer con- 
eédés,de même que l'amélioration des chemins vicinaux, peuvent aussi offrir des 
ressources momentanées, Les travaux publics, dont la nécessitó sera reconnue 
et qui nous seront proposés à mesure que la situation du trésor le permettra, 
recevront un accueil d’autant plus favorable que l'extension successive des 
transports du chemin de fer et "augmentation toujours croissante de ses reve- 
nùs sont propres à nous rassurer sur Pavenig financier de cette grande entre- 
prise, dont l'exploitation va enfin recevoir uag organisation légale. Nous appe- 
lons de nos veux le jour où les comptes des sómmes votées pour cette création 
pourront nous être présentós. EA 

Nous porterons notre plus sérieux examen sur les lois que Votre Majesté nous 
annonce. La loi sur l'augmentationde la représentation nationale répondra à 
des voenx que la situation calme du pays permet de satisfaire. Celle eur l'in- 
struction moyenne réclame une solution définitiveet nous espérons que cette 
session nes’écoulera pas sans qne cette grande question d'ordre moral n’ait 

été l'objet de ùos délibérations.. … 
___Nous nous félicitons d’apprendre que dans le cours dela session actuelle, les 
budgets des dépenses de 1848 nous seront soumis, 

L’armée, par sa bonne discipline, son dévóuement et son patriotisme, con- 
tinue àse rendre digne de la confiance de Votre Majesté et du pays. Les lois 
qui peuvent assurer son bien-être et développer de plusen plus ces sentimente 
de noble Émulation et de devolr- dans lesquels réside sa force, seront toujours 
| accueiilies avec cet intérêt qae nous n'avons cessé de porter à ce qui la con- 
cerne, f 
Sire ! depuis 16 années la Belgique a con 









































: ‚La France ct T'Angleterre, 

&_Le Standard revient sur l'espèce de transaction miseen avant 
Fe le Times pour rótablir l'entente cordiale au moyen d’nn 
traite de commerce basóé sur les principesdu frée-trade; il esti- 
& Le qu'une pareille transaction ne serait honorable pour aucune 
Kes deux Parties, et prêtend de nouveau que Louis-Philippe en 
Acceplant.ne risquerait pas moins que sa couronne, 

Ce journal commente ensuite à son point de vue un des prin- 
‚Pâux arguments des free-traders anglais,argument qui consiste. 
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pendance; tout ce que 










quis: nindé 








































































| an 6 | uotrenationalité mis d’ dan scjenoe aujourd’huï. Uriedécoitgerte igiijnedse a éE shar, waperrs: 
jen © que te euples civilisés- ne tarderant pas 8 auiere, qe poor Manstwenerdne Tet 0d bad, et qjui evert einvest 5 Ga de Wma ond AE mans velle, il fsijdens aussi ed 
gletesnak and liber oden ge Le Stdndhld sort! |J, x Hin „ap vivement; oren bonaire us les effets; Gre en état de fésoudre tous les problèmes” 
Ent que les choses sont loin de : Bt dette odt t poque de-la voir enfin s’actomplir.… 
arkel Jamais, sire, le noble dévauement avec lequel Votre Ma- 


‚| qu’elle.peut faire naiïtre. La sctence en est-elle arrivée 1ä ? Tant s'en faut ; 
le procès de l'aceident de Fampoux vient de le démontrer clairement. Dans 
la vapeur on a uninstrument, mais combien ots est loin encore de savoir 
s'en servir, La scienee dit bien : à l'aide de cette force nouvelle je puismou- 
voir telle ou telle masse avec telle ou telle vitesse ; mais qu'une compliea-. 
tion inattendue se présente, qu'un rien, un grain de sable vienne déranger 
les calculs primitifs, la science reste muette et étonnée sans rien compren- 
dre, sans rien ezpliquer. Vous imprimez une vitesse donnée à une masse: 
c'est bien. Mais à quel degré cette vitesse deviendra-t-clle dangerense ?. 
Dans quelles conditions doit-on placer Ies convois pour obtenir une sécurité 
à peu près certaine ? Quels sont les moyens de prévenir te danger, de Patté- 
nuer s’il arrive, d'en calculer la portée ? Quel système est préférabie à tel 
autre ? Sur toutes ces qoestions, sur mille autres encore la science doute,: 
hésite, balance, tâtonneet doit finir par proclamer son insuffisance: Un 
grand pas a été fait sans doute, mais celui qui reste à fatre pour conaaftre 
dans tous ses effets l'agent moteur qni a été découvert, pour s'en rendre to- 
talement maître, ce pas là est bien plus grand eneore, et il est à souhaiter,’ 
dans Pintérêt de la sécurité publique, que ce prohlème regoive une prompte 


me prêchè'par CoBden &toîtsrait to 
Nl hesp lg Vives dites DE Sera const éré- 
Comme une véritable théorie de:charlátan ; te, même.vósnltat se 
Produirait"én Allemague,, ef, de l'aven même des feuilles dé- 
t UÓes, Je Zollveréin aurait introduit dans son tarif des modifica- 
Ons défayerables aux cotons et aux fils anglais. Que fera lord 
almerstón à l'égard da Zollverein ? se demande le Standard, 
ette Association douanière n'a pas commis, quel’ on'sache, d'of- 
-…e Mâtrimoniale, dont on puisse faire porter la peine à ses 
p° Protectrices, à l'instar de ce que l'on propose au roi des 
Fâncais. : : 8 
Morning Post, faisant également allusion an paragraphe 
Times, danslequel lord Brougham est désigné'comme l’a- 
Ocat de Louis-Philippe en Angleterre, dit que, malgré tout le 
ent que possède l'ex-lord chancelier pour recouvrir d'un 
Pais spócieux les plusmauvaises causes, il ne parviendra pas 
he ner quelqueapparence d'’équité à pelledont il serait ainsi 
nnb, Abordant ensuite la question du traité de commerce 
Oposé parle Times en guise de compensation pour l'échec 
vOUvÓ par \'Angleterre dans la queötion des mariages espa- 
ls, le Morning Post répudie hautement au nom du peuple 


, tAnce, le systè 
Le] ke 





pays d’oubliera jam 
esté, vöpódèint à lappél de tout un peuple, ‘est venu consolider cette natio- 
nalité naissânte, en'se mettant à notre tète à une époque où la situation politi- 
que inspirait de justes inquiétudes. - - 

Aujourd'hui quela paix de \’Europea raffermi nos institutions et qu'une 
dynastie nationale s’élève et grandit au mitieu-de nous, nous pouvons contem- 
pler l'avenir avec confiance; s’appuyant sur ‘cette dynastie, dont les racines 
sont désormais profondes, la Belgique saura jouir avec dignité des institutions 
„libres qu'elle s'ast données, tandis que nous,-heureux:d’assurer le développe- 

ment de son bien-être, nous seroms toujours pròts à concourir aveo Votre Ma- 
jesté à tout-ce qni peut contribuer au bouheur et à la prospórité de la patrie. 
















En regevant la députation chargée par le sénat de lui présen- 
tet l'adresse de cette assemble en réponsé au discóurs du trône, 
le roi a répondu: eve An ee 

« Messieurs , en 

vp Je regoïs tonjours avec plaisir l'adresse âti'Sénat ; son concours loyal 
» À toutes les mesures qui peuvent contribuer au bien public, lni donne de 
p justes titres à la reconnaissance du pays. Je vous remercie, Messieurs , du 
»témoignage que vous donnez à mon dévorternenit; c'est un puissant en- 


» couragement à ma vive sollieitude pour le bonheur de notre commuue 
ppatriesp A 

























solution. 








EES tn Kanan 
Statistique commerciale. 
MOUVEMENT COMMERCIAL DES ÊTATS-UNIS PENDANT A’ angke 1845, … 


Les Etats-Unis ont exporté pendant cette période pour de,Bretagne 
et dépendances pourlavaleurde . . Ee . 5 daten 
- “je 9’ 




















La catastrophe du chemin de fer du Nord. 






































} Pourla France . . . Re ô . p. 
ie rt Ben aise Bhilin quelleque puisse être d'ailleurs |_ ve gribunal correctionnel de Lille s'est occupé il y a quelques as en bereas ig 
tire a EE e Louis- ilippe au sujet de-cette Concession à | soars de la prövention d'homicide par imprudence à laquelle a » laSudde, . . .. ,. : .. . 640057 ». 
affen ommes d'argent anglais, en guise d'inderanité pour | donns lien l'affreuse catastrophe dé Fampoux. | » léDanèmarck, . ....... 783238 » 
La Den qu aurait subis leur pays. ne M. Legrand, snbstitut da procureur dù roi, a ouvert les débats 8 Ee sa EEE Bp sale De 
et ; 41e B occupantaujourd'huide cette question, dit, à ce | parun exposé des fuits tròs-lacide et très-impartial. Nous'em- »lesvillesanséatiques. …… … ... 29125 u 
CNeà s Ea RA fa ed 5 El bruit ait, dept d nn „sf Pruntonsà oet exposé les passages suïvants: © p rent B Be B B tk ed » 
„ Uevient-il pas évident quê tout le bruit fait, depuis quelque temps, ve Bâneldoi on eident hien.deztorsle c EE: » klItalie . . . . .....e.. 1,901, », 
Whe ke ged ben , « Le 8 juillet dernier, un accident bien.déplorablg est arrivé sur leche- wit 

gelei he deren ls mons bai ad un traité de nn min de eo du Nord. La nouvelle s'en est bien:  répandue à Lille, à Douai, pf ard Oe ED EAP He 5 

ir se faire d ehs td han qu per me affair B alte dat à Arras, Ta consternatior est répandue, car on savait déjà que de nombre se Menelle Venezuela . . 1,440196 > 
keine e do 4 gen rs a crainte 7 den a En hatteriee des victimes était de 14; mais Pexagération qui s’ernpare toujours des » l'Amérique centrale. . . ... 65,26 Dn 
jo) vous ers fiene € Times a trop tôt Har gn: d CPIES. | faits, portait.bien au-delà le nombre des victimes. On parlait d’an waggon » leBrésil. . . .. ee. . 6084599 » 
NE ER 
geep boadtane it de b 3 tourd’hui parfai mey as Be deb en eee en A® 

ee ait besoin de acheter ? Qui vous dit que la a dE dns était de beaucoup dépassé. Il est aujourd’hui parfaitement établi : 10 vic e Chili Î 123,690 > 





















times ‚ 0 personnes grièvement blessées, voilà Paccident. Quelles en 
étaient les causes? 28 voitures attelées à deux locomotives étaient dispo- 


sées à la suite les unes des autres, Au moment de laccident, elles se sont 
séparées de la manière suivante : 


» leTezas. . ....-e. Ee 755,324 Je - 
Il a été importé aux Etats-Unis pendant cette même période , de ke Grande- 
Bretagne et dépendances pourlavaleurde . . . 61,044,535 doltars. 


delaFrance. . . .. » » » … . . 16,143,994 * » 


Sire dr Ventente cordiale ? Et d'où vous vient la ridicule idée de débattre 
Beits OS le prix d'un tel marché? Ce qu'il y ade vrai, c'est que si un 
dit in commerce tel qu'ils Pentendent entre la France et l'Angleterre 
Stana, Possible avant la rupture, il Pest devenu cent fois davantage. Le 


Ld 























AES del'Espagne. . ...... eZ 790; ». 
: 5 Á s IÌ y avait cinq eroupes : H H , Oded) 
Je Pe gd @ raison de le dire : Ce serait une trahison, et personue en France nn est ee died eptdien geken en beheren or bele 4 Gee ï EA Veer 5 
L le lesie tenté de la commettre, Ajoutens que personne assurément n'en été. précipité dans la tourbière, Le ne 1;028 ouvrait la marche. C'est là qua du Danemarck . . . Ng 4,139,556 » 
DN E: eci corùmencé le déraillement. Le n° 1,023 à été dépassé par la voiture qui le ‚ duPortugal. . .... EE, 247,1 » 
t rj torning Chronicle renferme, sous la rubrique de Paris, suivait ; celle-ci par la suivante; la troisième a été dépassée par la qua- re Oe BR is nt SN de re higee » 
ligne. …c pondancedans laquelle on prétend que l'opinion pu- | trième. Survient un troisième groupe, formant une ligne oblique, le dening Ë bi 527837 je 
Vaert France, commencerait à s'alarmer sérieusement de | len du talus. Le quatrième groupe commence par la voiture du général debiele een KP 817921 ei 
& ps ude de 1’ Angleterre : Ou inot Pais en, le jdm groupe se composant de 15 voitures, dont deBaïti.. ... 50e. 1405740 > 
nehmen angie gef on gege | een ie abd ede | ast EEE SR 
8 Pelias pt de pel aire en ne je Taiti awil Voiei comment le nombre den hors: west réparti: c'est dans le deuzième de I'Amérique centrale Eene 67,649 ‚ 
am Cm: : me Ù K N k d iaui aëté ipité le: ai is’ fi ee duBrésil . . . .. ee * … … _2,837,950 
HE ereen Mere tout cela avec l'Angleterre, en lui promettant un traité de com- hare) gekte en a le Ee bhi sl de la républigue Argentine . . . ei '650,142 à 
We deine France, et Von comprend qu'il s'agit de morts soit dans ces voitures: ils sont au hand de 13. Le 1e est dans er nd OER lt ek Euro >, 
Dern nek le Be je-ne $ É du Texas. . .- < - 5 EAS » 
We Big durnat dit-encore”; - € Be groupe n° 1005. Quelques blessés ont été retrouvés dans le 4° groupe 


Le Standard fait suivre ce relevé de l’obsecvation que par. 
suite des approvisionnements que l’Angleterre doit maintenant. 
tirer tant en céréales qu'en coton, ils ne tarderont pas à faire’ 
pencher fa balance décidément en faveur des Etats-Unis, 


gement Paide-de-camp du général Oudinot, qui a été grièvement 
essé, 

La cause de l'accident a été le déraillement. Pour bien comprendre quel- 
le en a élé la cause, nous devons ezaminer quelques points indiqués sur le 


vb äte > e ER Nöktianby, dont s'oceupent les journaux frangais, 
Pinin. Opposition de la Grande-Bretagne au mariage du die de 
e Pr continue toujours, et. que le fait accompli n'empêche pas le 


ici quelques détails sur le commerce du thé en Chine pendant la pé- 
fiode du tér juillet 1845 au 30 juin 1846 : ee 
„Gensommation intérieure, „ ,.,...«. «« 
“Bkportation en Angleterre ct en Irlande, . … 
Vv _auxBtats-Unis …‚... «eee ce 


. « Liv. t,411,464.048 
5 57,584,561 
ib 18,502,148 


* en Hollande. eens teererere 2,000,000 
» en Rassieparterre ..... ee. 5,000,000 
IE) à Hamb., Brême, Danemarck, Suède, eto, 8,000,000 
_» _ _àSydneyenen Australie. .,,.... 4,000,000 
» en Espagne eben Prance. .,,..., 2,000,000 


gement mang a an vn ve 


ht Total. . és Liv. 1,503,550,757 
A 


VARIÉTÉS. 


ers 


Ee ig AES: =D a 
_ VOYAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE, 
Egypte, Nubie, déserts de Beyouda, côtes de la 
A en Mer Reuze. … 
.< ® 
… (Suite. — Veir notre n° d’avant-hier.) 

„Gbaste à l'éléphant. — Il va diverses manièrea d'attaqner 
ce.olosse, et j'ai moi-mêrme assisté sur tes frontières de I”Abys- 
sisje à une de ces redoutables chasses dont je ferai plus tard con- 
naître les détails : bornons-nous ici à'rèpöter les récits du nègre 
de Khartoum. L'éléphant vit d'ordinaire dans les forêts où il 





trouvesa nonrriture et tn abri contre les ardeurs du soleil : les: 


chasseurs gfui s'attachent à cette riche proie connaissénit parfai- 
tement les lieux fréquentés par le monistreux quadrupède et-ses 
habitudes journalières ; tIs s'êtablissent dans le fenillage touffi 
des grands arbres que V'éléphant vient brouter, et ils âttendent, 
iuvisibles, l'approche du terrible animal. pek 
Plasieurs branches sont aïnsi garnies de chasseurs, et loraque 
l'êléphant säns mêfiance vient chercher sa nourriture sous l'un 
deces arbres, les chtasseurs attentìfs et iramobites saisissent F' in- 
stant favorable pour plonger leurs lances dans Y'ceil et dans la 
gueuledu quadrupède, Cette manière de chasser 1’ éléphant pré- 
sente de grands dangers; cat, lorsque l'animal n'est qae blessé 
et que les arbres ne sont pas assez solides pour rósister à ses puis- 
santes secousses, il les dévacine, et lorsqu'ils ne sont pas assez 
élevés pour que sa trompe n'en puisse atteindre le sommet, il en 
arrache violemment les chasseurs imprudents et les broie sois 
ses pieds. en 
Jerencontrai plus tard un homme du Sennär, qui avait une 
imaniére partieulière de chasser les éléphants. « Ges animaux, 
me dit cet hoinme, marchent en général par couples et se réu- 
nissent qnelquetois en tronpes assez nombreuses, surtout lors- 
qu'ils vont boire où manger. Pour les surprendre, je frotte man 


Coris avec ‘la graisse d'élóphant, et je me cache dans le voisi- | 


„Pag des lieax qu'ils fréquentent ; je les observe attentivement, 


et lursqop.jen vais un. sèparé de: ses coräpagnons, je m'estap- 


roche.avec prbcaütion, ot Todear gas 
animal de ptn fuö Teal 
‘tranchant acórò; d'ur bras vigoureux je Papy éd 
‘ane jambe de derrière, et, aussi prompt qrie la gazelle, je 
‘disparais aussitôt : le sang jaillit de sa blessure, et le quadru- 

èdefuarieux pousse des cris retentissants et terribles qui font 
fair ses compagnons effrayós ; irrité par la souffrance, il frap- 
pe Fivement la terre de son pied blessó , achève de le couper,‚- 
ët tombe acoablé sous le poids desa propre masse, tncapa- 
pable däsorraais. de se relever: T'éléphant est seul, les au- 
Aes se sont tors óloignés, et je puis alors- ni'approcher sans 
erainte : il est dans l'impossibilité de se raouvoir ; je sais qn'il 
:ne sera pas seconra, et pourva qnej vite de me mettre à por- 
Rée'de sá trompe, il m'est facile de V'achever. 

Les naturels attagnent les tigres ct les lions, montós sur des 
chevapx habitùés à ces chasses aussi terribles que peu produc- 
tives, et. propres seulement à faire ressortir Vaudace des chas- 
geurs, Ges chasseurs, qui ne savent pas encore manier les armes 
à fen, se còuvrent de leurs boucliers et attaquent avee ane lanee 
tes redoutables adversaires ; ils dardent un javelot avec beau- 
toup d'adressn. boas A ee 
… Gest principalem-nt dans Jes montagnes du Darfoùr qu'on 
rencontre des’ cléplimnts et des rhinocêros ; les autruches et les 
girafes fréqrentegt surtout les solitudes qui avaisinent le Kour- 
doufau ; les tigres et les lioïis habitent les déserts. 

… Kourchnt-Parha me próviht qu'une cange, chargée d'escla- 
ves, devait partir le lendemain pour Berber, et que s'il me con- 
venait de quitter Khartouin, il ferait donner l'ordrede m'y re- 
Gpvoir; J'avais-tónjours recherchó les orcasions de voyager 
vec des jellabs, et j'acceptaj l'offredu-gouverneur avec recòn- 
naissance, Kourchut:Pacha m'invita, áinsi que l'instructenr et 
le Copte Chéndda, à venirsouper et passer la soirée chez. Ini, et 
il ordonna en même temps à son secrêtaire de préparer pour 
ói une lettre de recommandation adressée au moudir de Ber- 
Bgil me témoigna jusqu'au dernier moment une bienveil- 
lanceaxtr me, et nons donna, le soir, un véritable festin, où je 
remargaai nne gazelle rôtie dont la chair me parut dêticieuse. 

Je m'embarquai pour me rendre à Berber. Après avoir tra- 
versé unebälle et-grande solitude, j'allais de nouveau naviguer 
sur le Nil et dektendre paisiblement son cours. La calede notre 
barque êtait enörement.remplie d'esclaves des deux sexes, 
appartenant à.tewis.mareliands exclusivement adonnés à ee 
genre de commerce, H'occupais, avec ces derniers, l'arrière 
du bateau, q'i se trouaït ponté: Nons êtions tous-mal à no- 
tre aise ‚ mais nous aVIOns „dp moins , les jellabs et moi „ assez 
d'espace pour nous étendre, taüùdis que les esclaves, pressés les 
uns contre les autres, ne pônvaient. pás mÂme se mouvoir. 
Tos les jours, à midi, noùs étioris obligès de nous arrêter et 
d'aller à terre pour préparer netrediepas, nous nous remet- 
$ions en ronte vers les trois heures, et nous débarguions de nou- 
veau à la fin du jour pour coucher sar la rité Malgré l'óléva- 

$ton,de la température, les esclaves, presqùúe nus, souffraient 
du froid pendant la nuit, et il était nécessaire d'allumer des 
feux pour les réchanffer. Durant le jonr, au contraire, exposés 
sans abrì aux ardeurs.du soleil, ils se voyalent condainnés à 
en geuseau supplicè”que je partageais avec eux. Les jallabs, 
‚pour se garantir, rayons enflammés de |'astre êtineelant, 
s'enveloppaient dans d'épaisses couvertures de laine et dor- 





maient: aux heures de la chaleur. Le vent da nord, qui souffle- 


presqne continuelloment à cette époqnue, ralentissait notre mar- 
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che, et cette circonstance, jeinte à mos: stations fréquentes et 


forcées, devait prolonger beaucoup notre voyage. Cette manière. 


de naviguer était loin d'être agréable; néanmoins le pays au 


railieu duquel nous voguions offrait- tant d'intérêt, qu'au lieu 


d'être contrarië de ces retärds, j'en éprouvajs une vive sa- 
tisfaetion, etna d á red, 


Depuis le Caire jusqu'à Khartoum, je n'avais pas eu à m'oc- | 


euper des seîns de la vie afimale, IÌ n'en était plus de même à 
partir de cette dernière ville: je devais maintenant organiser 
mùn ménage et m’inqniëter deton pain qrotidien. J'avaiseu le 
bonheur de rencoutrer, à Khartoum, un Egyptien qui, depuis 
deùx ans, fuyait de village en village pour échapper aux recru- 
teurs du vice-roi. Get homme n'ignorait pas que le meillenr 
moyen d'éviter la conscription était de s'attacher à quelque Eu- 
ropèen, et lorsqu'il snt que j'étais sur le point de quitter Khar- 
toum, il vint m'offrir ses services, ‘ne demandant que sa naur- 
riture pour tout salaire, Íl parlait un peu l'italien, je connais- 
sais un peu l'arabe, et en mêlant ce que nous savions de ces 
deux langues, nons parvenionús toujours à nous comprendre. Un 
pareil donrestige, au moment où j'allais me trouver livré à 
moi-mèême pour traverser le désert des Bicharys, ótait une ac- 
quisition precieuse, et je l’embarquai avec moi : c'était à la fois 
un servitear, un drogman et un compagnon de voyage. Quoique 
le bonrg de Carari, que j'avais‘déjà visité en traversant le désert 
de Bèyoada, ne soit qu'à heit liezes de Khartouui, nous n'y 
arrivàmes que le lendenigin de-notre départ de-cette ville, 
„Je visitai les thaumières des iädigènes, et lar manière dont je 
fas accuefl}i partout-oükjegne prósentai me prouva que I'hos- 
pitalité êtait une vertu géugralement pratiqnée dans la Nu- 
bie, et surtout dans Ja. Nabie snpérieure, Dans ce village, com- 
ae dans la plupart, des groupes.d’habitations qu'on rencontre 


en suivant:le Nil â:cette hauteur, les.huttes des bergers et des 


laboureurs sent cachées dans les profondeurs des bois. Ces cûn- 
struetions sont d'une simplicité charmante; avee. un-goùt ex- 


‘quis, art du sauvage a su empranter à la nature ses plus riches 


et ses plus gracieux ornements.; une enceinte d'arbres grandset 
touffus, dont les branches, en se recourbant, s'entrelacent au 
faîte, forment le dôme verdoyant de, ces habitations pastorales 
et les dêrabent aux regards importuns : l'intérieur est tapissé de 
nattes coloriées et ornées de. guirlandes de coquillages; on 
n'y trouve qne-les meubles de première nécessite ; mais l'on 
y remarque toujours une fanceet une bouclier; armes ordinaires 


des habitants ; loin d'être poursuivis, comme en Egypte, par des |- 


demandes incessantes.de hacéhich, de la part de personnes aux- 
quelles je ne devais rien, tes Nubiennes, dont j'avais bu Ia bière 
ou le lait, refusaient l'argent que je leur offrais ; malheureuse- 
ment les vertus primitives des naturels s’altèrent tous les jours 
au contact des Turcs qui les ont perdues depuis longtemps; leur 
désintéresseraent- deviendra stins cesse plus rare, et cette anti- 
que simplicité, qui a tant de charmes pour le voyageur, ne tar- 
dera pas à disparaître. Lel nl 

. Les jeunesfilles, qui se montrent pleines de confiance chez 
elles, sont d'une timidité excêssive lorsqu'on lès rencontre hors 
de leur demeure. On dirait que je toit pjternel!, alors même 


“ellegs’y trouvent, sendesplisans dáfense,. est.un asile. invioe 
aaksaerdnat-allen en:fontoles: ' 


es êffraie où fes dé Concerte, . 
ces mêmes jeunes files, qui yiennent de vous recevoir sans em- 
barras et sans crainte dans leurs cabines, ne vous reconnaissent 


plus dans les ehamps. _ en nf 
… Le costume des habitants dela haute Nnbie nediffêre pás 


„de celui des Dongolaouy : les femmes marièes se drapent avec 


une pièce de toile, les jeunes filles porte:t le raad, et les 
honymes revêtent-une chemise, vu, comme les feinmes , s'en- 
veloppent d'un drap de coton; les ehalears sont. excessives 
dans cette contrée, et le nombre des personnes qui vont nues ou 
à peu près est. eonsidórable. Soit que le nouvenru gouvernement 
se fùt montré moins avide dans cette province, soit que le 
pays, couvert de belles cultures, procurât à ses habitants une 


aisance inconnue dans te Dongolah, la haute Nubie me parut: 


offrir plus de ressources qug les lieux que je venais de parcou- 


rir : les terres cultivées étaisgt parées de riches moissons, et on 


dècouvrait de toutes parts. dinnombrables troupeaux de chè- 


vres et de brebis; de grandg bois de gommiers se dèployaient . 


dans la plaine et sur les, pives du fleuve, et une gomme 
abondante et limpide corrie le plus beau ntiel découlait des 
branches des arbres, et affeetant les formes les plus bizarres et 
les plus gracieuses, y restait, suspendue comme des stalactites 


d'or.Je remarqsai plusieurschamps de maïs, qui touchaient ators |. 


à Ia maturité ; ils avaient le plus belaspect et promettaient aux 
laboureurs une magnifique récolte. PL 
Iln'ya qe desmusulmans dans la haute Nubie, mais des 
musulmans bienveijlants et sans fanatisme ; ils sont d'une naï- 
veté remarquable et d'une graside ignorance. Les fenimes et les 
enfants nous demandaient sérieusement et d'un air. craintif s’il 
êtait vrai-que nous fussions anthropophages. Comme dans le 
Dongolah, l'entrée des maisons de ces Nubiens est toujours li- 
bre, et leurs femmes toujours. visibles. Dang cette partie de la 
Nabie, îl y a hne difórence teairehóeet notable entre tetype 
masculin et le type fémirtin, surtont dans \'ex pression de la phy- 
signomie : les honimes sont élancés, bien pris, ils ânt en général 
le visage ovale et le regard vif et un peu fier; les femmes; au 


„contraire, ont les formes développées, Ia figure: arrondie, elles } 


sont nonchalantes.et se:distingtient principalement par un air 
plein de douteuret de mignardise. Les horames sont enjouês, 


hardis, hibertins dans la méilleure acception du mot; les fem- 
„mes ont beaucoup de laisser alter, de mollesse et de lascivité ; les 


meeurs, les nsages lorvaux, joints au climat , expliquent naturel- 
lement ces différences physiques et morales ; les femmes, tou- 
jours sédentaires, perdent \'habitude du monvement; le man- 


que d'exercice leur enlève toute souplesse, tonte légèreté et 


leurs formes prenuent un déveluppement quelquefois excessif : 
placdës sous l'autorité absotue:de leurs maris, et douêes d'ail- 
leurs d'un heureux earartère, elles se soumettent: avec résigna- 
tion ; et sous un beau climat, dans ane contrée où la vie est facile 
la rêsigwation révèt bientótfes apparences de la bontó. Les hom- 
mes, ay eontraire, nós avec tn naturel indépendant, et libres de, 
leurs actions, ont úne existence qui n'a rien de commun avec 
la mauiêre de vivre égale et.monotone. de „leurs: femmes ; ils 
sont tous guerriers, plusieurs font les voyages du désert ou se 
livrent à. des chassen, uses. Geux même qui semblent 


attachés am sol, corne les: laboureurs et les bergers, ceux-là | 
vont dans les champs ou gardent leurs tronpeaux armés de leurs | 








_grie |’ Abyssinie, sous le rapport de la eonfigúratton ‘des ter: 
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LA HAYE, chez, 


lances et de leurs boucliers. Quoique Orientaux, et malgré les 
thaleurs accablantes de l'été, ils sont ennemis du calmeet df’ 
repos qu'ils imposent à leurs nwoitiés, et il n'est pas surprenant e 
que leur vie active et agitée, qui contraste si fort avec H'aban* 
don et k'indolenee de leurs femtaes, produise:tes différences qüë 8 
je viens de signaler. _. …… … SR cen 
Plastard, en visitant I'.Abyssinie, je fus encore. plas frappé;, 
des rapporta et des différenoes qui existant entre ses habitants * 
et les Nubiens ; il ya une grande similitude:entre la-coulear", 
des uns et des autres, leur chevelure est la mame ; les urts et lès” 
autres sont remarquables par la pureté des lignes de leur 
figure et la beauté de leur corps : cette beauté, plus générálp > 
en Nubie, y est aussi plas uniforme. Mais ces deux peuplëf,, 
diffèrent essentiellement de physionomie et de caractèró; 1d, 
candeur et la bonhomie sont empreintes sur ‘le visage des Nu- 5 
biennes, la confiance et une dignité fière se reflètent sur les”, 
traitsdes Abyssiertnes. La Nubiea conservé les murs pattidës , 
cales, ces morurs douces et simptes ‘qui plaisent aux etasssi= 
qnes; mais on dirait que c'est par erreur qe 1’ Abyssinie &$ 
ses habitants ont été jetés sur le sol afrieain. Ce peuple' senfbie 
marquê d'un signe particulier, et à ya chez lat toutes sórtidf} 
detypes. On connatt la Nabie lorsqa'on l'a étudióe sur ú 
point ; il n'en est pus de même de l'Abyssinie, où l'on ‘teneült 


aj 
tre des variètes infinies de caractère et de réligion. On a ze 








êtait la Suisse africaine; on peut ajeutèrign'etle:en est la Prandé,t 
saus le fapport intellectuel et moral. J'ai dit que la douceut def 
Nabiennes allait jusqu'à la. migsterdise ; la fierté -des pred 
niennes qui ont ew desrelations avec les peuples voisins,s'aderd 
par la certitude qu'elles -acquièrent de tear’ stipóriorité , ‘et 
change en orgueil; les Nubienn:s sont timides et soumises ; 
Abyssiennes se révoltent contre l'autorité, même dans t'esòläst 
vage ;-les Nubiennes se laissent facilement ábattre ; tes Abyss; 
siennes font souvent preuve d'une énergie et d'un stuïcisme inë: ‚$ 
branlabies. aen: Re 
oet (Le suite à un prochain numérd:)'' g: 





Koninkl. Nederd, Schouwberg. f 
Op Dingsdag 17 november 1846. . (N° 13 in het abonnements} k 


DE NEVEN, 5 
oorspronkelijk blijspel, in vier bedrijven. ::* Nat 
Gevolgd daor : a en Ee Í 

De Boezemivriend, 7 
blijspel met zang , inéén bedrijf, ‚to 





De aanvang ten half zeven ure. 


T'héûâtre-Royult-Franguis, à : 


Jeudi 19 novembre 1846. à (Représentation n° 6d}: u 
La Muette de Portiet,: "77, 
grand opéra.comiqueen 5 actes, parolés dé M.E. ‘Scribe snif EN 
B “ne deM: Auber. … Ja OLE zen 1 td 
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Au ter acte : Ús Pasde Deans dansé par M,, Collet et MIG Tren Mathias” 

Au 3ree acte : La Tarentelle, dansée par M. Collet, Mile frca Mathias! :@t':à 
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MM. et Dames dn corps de ballot. 
Ae On commencera à 7 heures. 
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